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Chapitre I

Le monde d’Homère 

Les poèmes homériques sont à la base de la paideia grecque, ce terme grec ayant le double sens d’éducation et de culture. Ce mot a la même étymologie que le verbe paideuô, « former, éduquer », qui dérive lui aussi du mot pais, « l’enfant ». Platon, qui veut écarter de sa cité idéale ce type de poésie, reconnaît cependant, dans la République (606e), qu’Homère « a été l’éducateur de la Grèce et (que)... pour l’administration et l’éducation des hommes, il mérite qu’on le prenne et qu’on l’étudie ».
Les deux poèmes sont construits autour d’une action simple. L’Iliade est une épopée de 15 000 vers environ qui a pour thème la colère d’Achille et ses conséquences durant le siège de Troie (Ilion). Le thème de l’Odyssée, 12 000 vers environ, est le retour d’Ulysse dans sa patrie, Ithaque. Son nom dérive de celui du principal héros, Odysseus en grec. Le nom français Ulysse est un héritage du latin Ulixes (ou Ulyxes).
Toute réflexion sur la paideia reçue par les héros de l’épopée doit d’abord s’interroger sur l’historicité de ces œuvres littéraires. Les querelles sur les poèmes homériques n’ont en effet pas cessé depuis les recherches de l’abbé d’Aubignac (1664), qui cherchait une solution à la relative étrangeté de leur composition. Les différences entre l’Iliade et l’Odyssée, la structure même de chaque poème ont alimenté le débat entre ceux qui y voient l’œuvre d’un seul poète, de deux, voire de plusieurs.
Les valeurs éthiques véhiculées par ces poèmes, mais aussi les modèles politiques, sociaux et religieux qu’ils présentent, influencent les Grecs durant toute l’Antiquité. Leur poids se fait sentir jusqu’à nos jours dans le domaine de la littérature, de la pensée et des arts, dans le monde occidental et au-delà.
Le contenu des poèmes homériques 

L’Iliade 

• Un récit de guerre 

L’Iliade ne raconte qu’une petite partie de la dernière année de la guerre de dix ans qui a opposé les Achéens (c’est-à-dire les Grecs) aux Troyens.
Le poème n’ignore cependant pas la paix. Pierre Vidal-Naquet écrit ainsi que le bouclier d’Achille, forgé par le dieu Héphaïstos (chant XVIII), « oppose deux cités, celle de la paix, du mariage, des danses, des débats judiciaires, à celle de la guerre, assiégée et préparant une embuscade ».
Le chef du corps expéditionnaire grec, Agamemnon, roi de Mycènes, dirige une coalition de rois, représentants héroïques d’une Grèce morcelée. Cette guerre a pour origine l’infidélité de la belle Hélène, femme du roi spartiate Ménélas, qui est partie avec le Troyen Pâris. L’armée troyenne est dominée par la figure d’Hector ; l’armée achéenne par celles d’Achille, d’Agamemnon, de Diomède, d’Ajax, de Ménélas, d’Ulysse et de Patrocle.
Cette guerre juxtapose de vastes mouvements de troupes, des escarmouches secondaires, mais surtout des combats individuels. Les duels, où les héros peuvent briller par un exploit solitaire (aristeia), sont en effet l’une des caractéristiques de la « guerre homérique », ainsi pour les duels entre Hector et Ajax, Enée et Achille, Pâris et Ménélas.

• La colère d’Achille, moteur de l’épopée 

Le retrait d’Achille du combat est provoqué par son ressentiment envers Agamemnon qui lui a ravi sa captive Briséis. Dès lors, les Achéens vont d’échec en échec. Achille ne retourne au combat qu’après la mort de Patrocle tué par Euphorbe et Hector.
Toute l’œuvre est tendue vers un duel décisif entre Achille et Hector, qui est tué. Sa mort provoque le désespoir chez les Troyens, en particulier chez Priam, son père, roi de Troie, Hécube, la seconde femme de Priam, Andromaque, la femme d’Hector. Les deux derniers chants sont consacrés aux funérailles des deux héros, Patrocle et Hector.
Le récit de la prise de Troie avec l’épisode du cheval de bois se trouve dans l’Odyssée (VIII, v. 470-586).


L’Odyssée 

• Un poème de paix 

Si l’épopée est fondamentalement celle d’un retour de guerre, celle-ci n’est cependant pas absente du poème. Ulysse redevient, à Ithaque, le roi-guerrier de l’Iliade en massacrant avec son arc les prétendants, qui se disputent le pouvoir et qui cherchent à séduire sa femme, la fidèle Pénélope.

• Les aventures odysséennes 

Le voyage tumultueux de « celui qui a bien longtemps erré » dure dix ans, alors que son fils Télémaque se met, de son côté, à sa recherche. Il parcourt en effet une grande partie du bassin méditerranéen en bravant des obstacles de toutes sortes. La géographie de ses aventures a donné lieu à de nombreuses tentatives d’identification des lieux nommés avec des sites actuels, ainsi celle de Victor Bérard, qui voit Corfou dans l’île des Phéaciens, Gibraltar dans la grotte aux Quatre Sources de la nymphe Calypso. Mais rien n’est certain en ce domaine.
Le poème, qui présente une conception plus unitaire que l’Iliade, combine des récits merveilleux (les aventures sur la côte thrace, le chant des sirènes), plaisants (l’accueil chaleureux dans l’île des Phéaciens où Ulysse est aidé par Nausicaa et son père, le roi Alkinoos), inquiétants (les pouvoirs de la magicienne Circé, les tempêtes qui manquent à plusieurs reprises de l’engloutir), religieux (la visite aux Enfers), politiques (les crises à Ithaque pendant l’absence de son roi).


Les caractères du monde d’Homère 

• La société homérique 

La base en est constituée par le peuple (dêmos) formé des propriétaires fonciers. Un groupe d’aristocrates (aristoi) émerge du peuple grâce à sa richesse, sa naissance ou ses capacités. Leur activité principale est la guerre. L’épopée parle peu des autres groupes. Les autres hommes libres forment une masse largement indifférenciée : paysans non propriétaires, bergers, spécialistes d’un art (devins, bardes, charpentiers, forgerons, médecins...). Les thètes qui ne possèdent rien et qui travaillent à gages sont au bas de l’échelle sociale des hommes libres. Les femmes sont plus nombreuses que les hommes au sein du groupe des esclaves : les hommes sont en général massacrés après une défaite, et les femmes réduites au statut de captives. Libres et non-libres sont rattachés à un oikos (maisonnée), constitué des biens et des hommes. Seuls les thètes sont en dehors du système de l’oikos qui procure travail et sécurité, et qui vit en quasi-autarcie.

• Jeunes et vieux 

L’un des clivages de la société homérique est celui de l’âge. Les vieux bénéficient de deux avantages par rapport aux jeunes : l’oisiveté, puisqu’ils ne sont plus soumis aux contraintes de la guerre, et la connaissance, que leur a apportée l’expérience de la vie. Cela rapproche les vieux des devins, qui ont, de leur côté, une vision inspirée de l’avenir. Les jeunes sont, au contraire, pris par toute sorte d’activités, comme le soulignera Aristote dans la Politique, quand il définira la nature du citoyen. C’est pourquoi le critère de l’âge est important pour le recrutement des conseillers du roi homérique. Le vieillard Nestor apparaît ainsi dans l’Iliade comme le modèle du conseiller. Ce critère n’est cependant pas déterminant. Le fait que l’armée achéenne soit constituée d’hommes en âge de combattre conduit à admettre des jeunes, ou des hommes d’âge mûr dans ce groupe. Les jeunes aristocrates, qui font partie du conseil des rois, pouvaient briller tant par la valeur militaire que par la qualité de leurs conseils au roi et à la collectivité. Un avis n’est jamais rejeté du fait de la jeunesse de l’orateur : ainsi Diomède dans l’Iliade. Les jeunes et les vieux se retrouvent également dans l’assemblée, où ils apparaissent complémentaires.
Le « vieux » conseiller Nestor félicite le « jeune » Diomède
« Mais tu n’as pas mené tes paroles à leur terme. Tu es jeune, il est vrai... Tu n’en parles pas moins en homme sensé aux rois et aux Argiens : tu as dit les paroles qui convenaient. Mais allons ! c’est à moi qui me flatte d’être plus vieux que toi, de parler pour tout dire. Et nul ne méprisera mon avis, pas même le puissant Agamemnon. »
Homère, Iliade, IX, v. 56-62,
Les Belles Lettres, coll. « Universités de France », 1937



• Le pouvoir politique 

L’épopée homérique connaît des communautés politiquement organisées. Le pouvoir est entre les mains du roi (basileus) qui est entouré de son conseil (boulê) et de l’assemblée (agora).
Le roi est « le meilleur » des aristocrates. Cette fonction n’est pas héréditaire. Durant ses vingt années d’absence d’Ithaque, Ulysse n’est remplacé ni par son père, Laërte, ni par son fils Télémaque. Il doit reconquérir son pouvoir par la force à son retour. Le roi incarne l’État. Les rois homériques bénéficient de privilèges liés à leur fonction : ils jouissent d’un domaine (téménos), d’une plus grosse part de butin et de redevances en nature. C’est pourquoi ils doivent assurer la nourriture de leurs proches conseillers et des hôtes qui se présentent. Leur pouvoir est avant tout militaire : ils décident et conduisent la guerre. Sur le plan de la délibération politique, il leur revient de convoquer le conseil et l’assemblée.
L’assemblée réunit l’ensemble du peuple (dêmos) et intervient dans les affaires vitales pour la communauté, tant sur le plan extérieur que sur le plan intérieur. Elle est convoquée par le roi en un emplacement précis. Dans l’Iliade, les assemblées des Achéens se font près des vaisseaux, en particulier près du bateau d’Agamemnon. Le débat a pour but d’éclairer le roi par l’expression des avis des orateurs. L’assemblée ne prend donc pas de décision, celle-ci appartenant au seul roi. Les orateurs, peu nombreux (deux ou trois), y rivalisent d’éloquence. Ils se doivent d’être des champions de la parole. Il semble que le privilège de la parole était réservé aux seuls aristocrates, mais on a pu soutenir que tous les hommes libres pouvaient venir à l’assemblée et y prendre la parole. Dans l’Iliade, le discours de Thersite, un guerrier issu de la masse anonyme des combattants, peut ainsi être interprété comme un événement scandaleux, ou comme la preuve de l’accès de tous à la parole dans l’assemblée, puisque personne ne l’empêche de s’exprimer.



L’éducation de la jeunesse dans Homère 

Homère, témoin de son temps ? 

• Un poète, non un historien 

Les poèmes homériques sont fondamentalement des œuvres littéraires. Ils sont nés en Grèce d’Asie (Homère est sans doute né à Smyrne), à l’époque archaïque, dans la deuxième moitié du VIIIe siècle av. J.-C., peut-être même avant. L’Iliade pourrait dater des environs de 725, l’Odyssée étant postérieure d’une génération.
Ils ont été créés pour des aristocrates, qui prenaient plaisir à les entendre pendant les banquets (symposia, sg. symposion), et qui y trouvaient le système de valeurs qu’ils entendaient affirmer. Homère se fait leur porte-parole. L’époque de leur composition est celle où se constitue l’État grec par excellence de la Grèce archaïque et classique, la polis. La polis ou cité-État est une communauté d’hommes installée sur un petit territoire constitué d’un centre urbain et d’une campagne (chôra). Elle est protégée par ses dieux et par ses guerriers. Le VIIIe siècle voit l’autorité passer des mains d’un seul homme (le roi ou basileus) à un petit nombre d’hommes, les propriétaires fonciers, qui sont également les guerriers défendant la cité.


Homère et le monde mycénien 

Depuis les travaux de Moses I. Finley, l’hypothèse qui voulait que les poèmes décrivent le monde mycénien doit être abandonnée. La lecture des tablettes d’argile en Linéaire B, écriture syllabique du grec, en 1952, ainsi que l’archéologie, ont montré que le monde de l’épopée homérique n’est pas celui de cette civilisation qui s’est épanouie essentiellement en Grèce balkanique  et en Crète, du XVIe au XIIe siècle. Les objets mycéniens décrits dans l’épopée ne sont pas plus d’une demi-douzaine (en particulier le casque en défenses de sanglier du chant X de l’Iliade). La géographie mycénienne n’est pas exactement celle d’Homère (il garde cependant la mémoire de Mycènes « riche en or »). La splendeur des palais mycéniens ne peut être comparée aux pauvres palais de l’Odyssée. La société bureaucratique organisée autour du pouvoir du wanax, le roi mycénien, n’est en rien celle du poète. L’identification de la strate Vlla du site de Troie-Hissarlik, à 5 km des Dardanelles, avec la Troie homérique, proposée dans les années 1870 par Heinrich Schliemann, doit également être considérée comme caduque.
• L’historicité du monde homérique

Le débat actuel oppose ceux qui estiment que l’épopée est une pure œuvre d’imagination décrivant une société du passé que le poète et son auditoire estimaient vraisemblable, et ceux, plus nombreux, qui estiment que le monde homérique est historique. Les historiens sont cependant divisés sur l’époque décrite : celle d’Homère, alors témoin de son temps (VIIIe siècle), ou une époque antérieure, celles des « âges obscurs » (XIe-IXe siècle). La première hypothèse est la plus fréquemment retenue. L’absence de certains faits marquants de ce siècle, ainsi les armes de fer ou la colonisation, s’explique par le caractère de création poétique de l’œuvre. La fonction poétique a idéalisé cette société et ses contemporains, tout en lui permettant d’introduire des éléments d’un passé dont le souvenir n’avait pas totalement disparu.


L’éducation des héros 

• Les classes d’âge 

Les poèmes homériques présentent une société structurée en classes d’âge. L’armée achéenne est en effet formée de deux groupes : les anciens (gérontes) et les jeunes (kouroi). Les kouroi sont liés entre eux par l’égalité d’âge, qui crée ce que Henri Jeanmaire a nommé le « compagnonnage homérique », dans son étude pionnière Couroi et Courètes (1939), sur les institutions de la jeunesse grecque dans la Grèce archaïque. Ils sont voués au métier des armes par leur naissance et par leur éducation. Leur apprentissage les forme aussi à tenir leur rang et à respecter les usages d’un certain idéal en dehors du combat, lors des sacrifices, banquets et assemblées. Nous ne savons que peu de choses des entraînements et des exercices des kouroi.

• L’impérieuse nécessité de l’éducation du jeune héros 

Homère voit dans le jeune héros un être ballotté par les circonstances. Il est caractérisé par son irréflexion, son impulsivité, sa légèreté. Antiloque fils du sage Nestor en est le modèle, lui qui remporte la seconde place dans la course de chars lors des Jeux funèbres organisés par Achille en l’honneur de Patrocle, en fraudant maladroitement. Ménélas se voit en effet couper la route dans le dernier tournant. Antiloque doit présenter ses excuses, offrir sa jument pour rétablir la paix. Les jeunes ont besoin de toute l’expérience des vieillards pour être des héros accomplis. Le caractère inachevé du jeune homme est également révélé dans la personnalité de Pâris, frère d’Hector et ravisseur d’Hélène de Sparte : Pâris est encore un éphèbe.
Paroles de Ménélas avant la conclusion du pacte avec Priam qui aurait pu mettre fin à la guerre de Troie
Ménélas vient d’exiger que les jeunes fils du vieillard Priam soient présents lors de la conclusion du pacte.
« L’esprit des jeunes gens toujours flotte à tout vent ; quand un vieillard est avec eux, il voit en rapprochant l’avenir du passé comment il est possible d’arranger tout au mieux à la fois pour les deux partis. »
Homère, Iliade, III, v. 109-110, op. cit.



• L’éducation des jeunes guerriers 
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